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L’archéologie brésilienne au cours  
des vingt dernières années
Pedro Paulo A. Funari
En 1994, j’ai publié, dans le premier numéro de la Revista de história da arte e arqueologia de 
l’universidade Estadual de Campinas, un état des lieux général sur la discipline (Funari, 
1994a, 1994b). Depuis, l’archéologie brésilienne a évolué dans des proportions alors im-
possibles à prévoir, même si l’orientation globale allait déjà très clairement dans le sens 
de la démocratie et de l’inclusion sociale. En effet, si l’archéologie brésilienne a vu le jour 
dès le xixe siècle (Ferreira, 2010), elle a évolué avec le temps pour devenir plus engagée 
et plus égalitaire. Les deux dernières décennies ont été marquées par une révolution de la 
discipline dans ce pays, caractérisée par la multiplication des fouilles sur le terrain et l’ex-
plosion du nombre de publications au Brésil et à l’étranger. Si un optimisme prudent pré-
valait en 1994, les attentes les plus audacieuses ont été dépassées. Bien qu’il soit difficile 
d’établir avec certitude le nombre d’archéologues en exercice, il est probablement passé 
de quelques centaines il y a une vingtaine d’années à plusieurs milliers aujourd’hui, la 
plupart d’entre eux travaillant dans le cadre de la gestion du patrimoine culturel (schaan, 
Bezerra de almeida, 2009).
L’histoire des sciences suscite toujours de nombreuses controverses. une tradition 
ancienne et respectée considère la science comme l’accumulation de connaissances, généra-
tion après génération, chacune s’appuyant sur les découvertes et les accomplissements de la 
précédente ; sur les épaules des géants, même des étapes modestes peuvent être considérées 
comme des progrès, comme le pensaient les maîtres de la Renaissance. D’autres affirment au 
contraire qu’une science ne se bâtit pas sur les prédécesseurs – en privilégiant des facteurs 
internes – mais sur les changements de doctrines. Plus que l’accumulation de connaissances, 
le contexte historique, social et politique serait capital pour déterminer et expliquer l’évo-
lution d’une science. C’est ce que l’on qualifie d’approche externaliste de l’histoire des 
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sciences, soulignant à quel point le contexte social contribue à modeler le raisonnement 
scientifique, comme Thomas Patterson a tenté de le montrer au sujet de l’histoire sociale de 
l’anthropologie aux états-unis (Patterson, 2001). Ce sera également l’approche adoptée 
tout au long de cet essai. Selon les préceptes de la philosophie continentale, dans le sillage 
de philosophes tels que Martin Heidegger, Ludwig Wittgenstein, Jacques Derrida et Michel 
Foucault, cette posture peut aussi être considérée comme un moyen de réfléchir à ce qu’il 
est possible de penser et de dire dans des circonstances données. Quel que soit le degré de 
sophistication de notre réflexion, qu’il s’agisse du pragmatisme de l’approche philosophique 
anglo-saxonne ou du caractère plus abscons et élaboré des chapelles herméneutiques conti-
nentales germaniques et françaises (hunter, 2006), il est clair que la simple accumulation 
de connaissances est insuffisante. Cette affirmation vient étayer la thèse principale de cet 
article : l’archéologie brésilienne est indissociable de l’histoire du Brésil (Funari, 1994a, 
1994b, 1999a, 1999b ; pour une autre approche, voir Prous, 1994a).
Archéologie brésilienne : une présentation historique
Des débuts à l’époque coloniale
Aussi curieux que cela puisse paraître, l’archéologie brésilienne est l’une des plus anciennes 
au monde. S’il est certes difficile d’admettre que le Brésil ait pu montrer un intérêt si précoce 
envers l’archéologie, il faut rappeler que Napoléon a joué un rôle particulier à cet égard. 
Le Brésil était déjà une possession du Portugal depuis plusieurs siècles, assurant la produc-
tion de bois brésilien puis de canne à sucre, et enfin de métaux précieux et de minerais 
durant les trois premiers siècles de sa colonisation, à partir de 1500. Alors que Napoléon 
menaçait les monarchies de l’Ancien Régime en Europe, la couronne portugaise prit la 
décision en 1808, grâce au soutien décisif des Britanniques, de transférer la capitale de sa 
puissance coloniale de Lisbonne à Rio de Janeiro. L’événement est un cas unique à l’époque 
moderne de transfert vers la périphérie. Toutes les instances du pouvoir furent déplacées 
dans l’ancienne colonie, élevée au rang de membre du Royaume-uni de Portugal, du Brésil 
et des Algarves. Rio de Janeiro devint alors le siège du pouvoir en tant que capitale et le 
centre des institutions : tribunal, bibliothèque, musée, etc. À la chute de Napoléon en 1815, 
la cour portugaise fut confrontée à l’éventualité d’un retour à Lisbonne. Non sans quelque 
hésitation, João VI décida de rentrer en Europe, remettant le trône du Brésil à son héritier 
Pedro, qui proclama l’indépendance de la colonie en 1822. Fondateur du Brésil, Pedro I 
est aussi l’instaurateur de l’archéologie brésilienne puisqu’il a offert au pays ses premiers 
artefacts archéologiques, dont notamment des momies égyptiennes (Funari, Funari, 2010). 
Lui aussi abandonna le trône du Brésil à son fils, qui régna de 1830 à 1889 en qualité 
d’empereur du Brésil, sous le nom de Pedro II.
Au cours de cette période, l’archéologie connut un essor remarquable. Pedro II était 
un absolutiste éclairé, dans la veine de Pierre le Grand en Russie. Inspiré par son homo-
nyme, il fonda sa propre Saint-Pétersbourg, Petrópolis, dotée, grâce à l’archéologie, de tous 
les atours d’une grande ville ancienne. Si Moscou, de l’avis du tsar et des Russes, était la 
troisième Rome, Rio de Janeiro devait être la Rome des tropiques, et l’archéologie était l’ins-
trument idéal pour parvenir à ce but (fig. 1). époux d’une princesse napolitaine, Pedro II 
put se procurer des objets archéologiques provenant de Pompéi, d’étrurie et d’ailleurs. 
Le musée national de Rio de Janeiro avait pour ambition de rivaliser avec le British 
Museum et le Louvre, dans l’espoir d’éclipser l’ancienne puissance coloniale de Lisbonne. 
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En 1838, l’empereur fonda 
l’Instituto histórico e geo-
gráfico brasileiro, équivalent 
de l’Académie française 
(Ferreira, 1999, 2010). 
L’archéologie avait un rôle 
particulier à jouer dans ce 
dessein, puisqu’il lui incom-
bait d’exhumer les racines 
de l’Ancien Monde (archéo-
logie classique et égyptienne) 
e t  du Nouveau Monde 
(archéologie de la préhis-
toire). Pendant plusieurs décennies, l’archéologie s’est ainsi trouvée au cœur de l’idéologie 
impériale du Brésil, ce qui explique son développement précoce. La chute de la monarchie 
en 1889 entraîna un rapide déclin de l’archéologie sous la Première République, régime 
oligarchique qui dura de 1889 à 1930. Le formidable élan impérial laissa place à une 
profonde horror indigenae, ou crainte des racines indigènes, qui obligea l’archéologie 
à revoir ses ambitions à la baisse.
Duarte et l’archéologie humaniste
Dans les années 1930, la forte montée des nationalismes apporta un second souffle à l’his-
toire et au patrimoine : l’idéal colonial devait servir de terreau au développement de la 
nation. La période coloniale fut érigée comme modèle pour la société brésilienne, en particu-
lier au cours de la période de dictature fasciste de l’Estado Novo, de 1937 à 1945. Cependant, 
l’archéologie universitaire, dont Paulo Duarte (1899-1984) fut une figure clé (Funari, silva, 
2007), s’imposa à cette époque en réaction à ce mouvement (Funari, 1999a). Duarte, qui 
avait été un activiste politique démocrate durant les dernières années de la république oli-
garchique et qui avait participé à la fondation de la première université brésilienne à São 
Paulo en 1934 1, était animé par une conception humaniste de la connaissance. Duarte, 
en tant que démocrate, ne pouvait tolérer le régime dictatorial, auquel il préféra l’exil. 
Au cours de cette période, ses idéaux humanistes le portèrent vers l’anthropologie améri-
caine et française, et il rejoignit la lutte pour les droits de l’homme, en particulier ceux des 
indigènes. utopiste, Duarte avait un rêve : créer un Musée de l’Homme américain inspiré 
du modèle du Musée de l’Homme fondé à Paris en 1937, qui mettait les peuples indigènes à 
égalité avec le reste de l’humanité. De retour au Brésil, Duarte prit la tête d’un mouvement 
pour les droits des Indiens et donc, par voie de conséquence, en faveur de l’archéologie de la 
préhistoire, au cours de la période libérale comprise entre 1945 et 1964. Il organisa pour le 
grand public des cours scientifiques très prisés sur la préhistoire, l’archéologie et l’« homme 
américain », comme on l’appelait alors (homem en portugais désignant, comme en français, 
un être humain). Il fonda en 1952 une commission de la préhistoire, devenu ensuite l’Insti-
tuto de Pré-História (1952-1989), qu’il prit soin de placer sous la houlette de l’universidade 
de São Paulo, un geste très important qui permit à l’archéologie d’entrer pour la première 
fois dans la sphère universitaire au Brésil. Grâce à son amitié avec l’ethnologue français 
Paul Rivet, Duarte réussit à attirer pour la première fois des archéologues professionnels 
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et des préhistoriens de renom, qui étudiaient l’art rupestre en tant que témoignage de la 
culture humaine et s’opposaient à la division traditionnelle entre arts majeurs et arts mi-
neurs (Poloni, 2008). Tout cela s’inscrivait dans la mouvance humaniste portée par Claude 
Lévi-Strauss, Marcel Mauss et André Leroi-Gourhan, qui étaient déterminés à prouver, 
chacun à sa manière, que tous les êtres humains sont capables de représenter le monde à 
travers des symboles. Là encore, la préhistoire n’était pas seulement digne d’intérêt pour des 
raisons intellectuelles, mais aussi pour ce qu’elle dévoilait de l’humanité en tant que telle : 
nous sommes tous détenteurs de culture. Ce n’est pas une coïncidence si l’art rupestre a joué 
un rôle particulier dans cette révélation, dans la mesure où les dessins dans les grottes et les 
inscriptions sur les rochers révèlent les immenses facultés de l’homme à communiquer : tous 
les êtres humains maîtrisent le langage.
La dictature et le Pronapa
Duarte et son archéologie humaniste connurent pendant quelque temps un succès florissant. 
Grâce à ses efforts et à des alliés engagés en faveur de causes similaires, le congrès approuva 
en 1961 la seule et unique loi protégeant les vestiges archéologiques. Cependant, en 1964, 
le pays tomba sous le joug d’un régime militaire qui dura jusqu’en 1985, période qui devait 
durement affecter l’humanisme, la préhistoire et l’archéologie. Le pays dut faire face à une 
vague de persécutions, d’exils, d’assassinats et de disparitions (Funari, 1994c). D’anciens 
présidents libéraux furent persécutés (deux périrent presque coup sur coup, Juscelino 
Kubitschek le 22 août 1976 et João Goulart le 6 décembre 1976), et trois des derniers prési-
dents brésiliens furent persécutés (Fernando Henrique Cardoso s’enfuit en exil ; Luiz Inácio 
Lula da Silva fut pourchassé ; Dilma Rousseff fut envoyée en prison et torturée). Duarte et 
son Instituto de Pré-História en firent aussi les frais : Duarte fut renvoyé de l’université en 
1969, et l’institut fut confié à un partisan du pouvoir.
Peu après le coup d’état militaire du 1er avril 1964, le Programa Nacional de Pesquisas 
Arqueológicas (Pronapa) fut fondé à Washington, D.C., en étroite coordination avec les 
nouvelles autorités militaires brésiliennes et sous l’égide de la Smithsonian Institution, ainsi 
que des archéologues américains Clifford Evans et de Betty Meggers. Le Pronapa lança un 
programme de surveillance active dans tout le pays, en particulier ciblé sur des zones stra-
tégiques afin de contribuer à l’effort de contrôle du territoire dans le contexte de la guerre 
froide (fig. 2). Les principes empiriques et théoriques qui le sous-tendaient étaient pour la 
plupart réactionnaires et antihumanistes, reposant sur l’idée que les indigènes étaient pares-
seux et composaient la frange pauvre du pays en raison des conditions climatiques (noelli, 
Ferreira, 2007). Les cinq premières années, de 1965 à 1970, furent suivies d’une seconde 
période dans le bassin amazonien (Pronapaba), où des combattants de la guérilla contre la 
dictature avaient trouvé refuge. Sous ce long règne de la dictature, un réseau d’archéologues 
formés dans ces terribles circonstances, contraires aux valeurs de liberté et d’humanisme, 
laissa son empreinte sur la discipline.
La lutte contre la dictature prit forme dans les années 1970, et en 1979 une am-
nistie concédée par les militaires permit à certains exilés de rentrer au Brésil. Les partis 
politiques furent légalisés quelque temps plus tard, et l’organisation d’élections directes 
pour les représentants de l’état fédéral en 1982 élargit le champ des activités politiques et 
universitaires. La fin du régime militaire en mars 1985 marqua le début d’une nouvelle ère, 
pour le pays comme pour l’archéologie. La discipline occupait une position singulière au sein 
de l’université. Durant les dernières années de dictature, les sciences humaines et sociales 
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jouèrent un rôle de plus en 
plus important dans le dé-
veloppement d’une pensée 
critique et d’une recherche 
indépendante. Le socio-
logue Fernando Henrique 
Cardoso, à son retour d’exil, 
participa avec d’autres in-
tellectuels – économistes, 
anthropologues, politistes et 
philosophes – à l’émergence 
d’une recherche universi-
taire indépendante et bien 
informée ; il fut par la suite 
élu deux fois président de la 
République, en 1994 et en 
2001. L’archéologie restait 
toutefois affectée par deux 
facteurs : le manque de 
financements et la difficulté 
d’obtenir des autorisations de fouille auprès de l’état. Par conséquent, les fonds étaient 
 réservés aux fouilles empiriques et à celles qui allaient dans le sens des angles d’approche et 
des sujets favorables au gouvernement. Il est intéressant de noter que l’anthropologie devait 
faire face à des contraintes analogues, puisque les deux disciplines prenaient part à l’histoire 
indigène et concernaient des territoires peuplés de combattants de la guérilla. Pourtant les 
anthropologues n’ont jamais esquivé la lutte contre le pouvoir et occupaient même les pre-
miers rangs du mouvement démocratique, autant au sein de l’université qu’à l’extérieur. 
Les archéologues formés selon les directives et les principes militaires, ou tout simplement 
favorables au régime dictatorial et qui prenaient parfois activement part aux persécutions 
contre les chercheurs, ont mis à mal la discipline. Aujourd’hui encore, quarante ans après 
leur apogée, certains d’entre eux continuent de jeter une ombre sur leur discipline. Ce n’est 
guère surprenant, dans la mesure où plusieurs partisans politiques des militaires occupent 
toujours des postes clés au parlement, dans les ministères et en d’autres lieux du pouvoir. 
L’archéologie demeure néanmoins un cas à part dans le système universitaire brésilien, 
car aucune autre science sociale ou humaine ne peut se prévaloir de persécuteurs si haut 
placés ni de postes de pouvoir occupés par des alliés des militaires (Funari, 1994b).
L’influence française
Avant d’être chassé de l’université, Duarte avait pu affirmer avec force sa position intel-
lectuelle en faveur de l’humanisme et du respect des droits de l’homme, et tisser des liens 
entre sa discipline et l’interprétation anthropologique de la culture matérielle. L’influence 
de l’archéologie française était donc particulièrement prégnante, pour des raisons aussi bien 
théoriques que pratiques. Les approches anthropologique et sémiotique françaises offraient 
notamment la possibilité de développer des cadres d’interprétation mettant en avant l’ingé-
niosité des peuples indigènes, en nette opposition avec la ligne officielle du Pronapa, selon 
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forêt tropicale humide. En outre, les méthodes de recherche sur le terrain introduites par 
les Français s’appuyaient sur les strates archéologiques naturelles (par opposition aux strates 
artificielles retenues par les membres du Pronapa ou « Pronapiens ») et faisaient appel à des 
procédés élaborés de relevé d’art rupestre (alors que les Pronapiens, très mal à l’aise avec les 
symboles d’une manière générale, prêtaient peu d’attention à ces témoignages). Sur le plan 
pratique, les Français, qui jouissaient d’un contexte démocratique chez eux, encourageaient 
la collaboration des chercheurs brésiliens dans un cadre intellectuel plus large et apportaient 
des financements précieux.
Ces circonstances favorables ont contribué aux premiers travaux novateurs de Niède 
Guidon, ancienne élève de Duarte, qui a pu entrer en contact avec une pléthore d’intellec-
tuels lors de son exil à Paris de 1966 à 1977. De retour au Brésil dans les années 1970, elle 
créa la Fundação Museu do Homem Americano (Fumdham) dans l’état de Piauí, la région la 
plus retirée et désolée du pays – un geste pionnier qui fut autant académique que politique. 
Pendant ce temps, d’autres chercheurs exploraient les voies ouvertes par la chute du régime 
autoritaire, comme l’archéologie des Marrons (sur les communautés établies entre le xvie et 
le xixe siècle par des esclaves rescapés) développée par Carlos Magno Guimarães au début 
des années 1980 dans le Minas Gerais ou, à la même époque, l’étude des missions jésuites 
dans le Rio Grande do Sul par Arno Alvarez Kern (Kern, 1998). L’archéologie humaniste 
française joua également un rôle important dans le développement de l’archéologie classique 
au Brésil, surtout grâce à Haiganuch Sarian, membre brésilien de l’école française d’Athènes. 
En invitant de nombreux archéologues et chercheurs francophones émérites à venir donner 
des conférences dans les années 1980, elle encouragea l’émergence d’une nouvelle généra-
tion sensible à la pensée critique. Quelques noms suffisent pour saisir l’importance de ces 
influences : Jean Bottéro, Elena Cassin, René Ginouvès, Tony Hackens…
L’archéologie sous le régime démocratique
La restauration du régime civil en 1985, la ratification de la nouvelle constitution en 1988 
et le transfert des pouvoirs aux états et aux municipalités eurent des répercussions sur 
l’ensemble du monde universitaire, et sur l’archéologie en particulier. Durant les années 
sombres du régime discrétionnaire, la consultation du peuple n’était pas à l’ordre du jour ; 
or, l’un des premiers actes symboliques du nouveau gouvernement civil fut d’inscrire les 
vestiges archéologiques de Palmares, le vaste territoire 
marron du xviie siècle, au patrimoine national (fig. 3). 
Ce geste était la marque évidente d’une conciliation entre 
le régime démocratique et la société, et notamment les 
oubliés et les exploités de l’histoire officielle : les Africains, 
les Indiens et tous les individus persécutés, dont les sor-
cières, les juifs et les musulmans, qui s’étaient réfugiés 
dans cet état du xviie siècle. La décision fut un choc pour 
les archéologues brésiliens formés à l’école du Pronapa, 
qui ne pouvaient plus ignorer que les temps avaient 
changé. La nouvelle constitution démocratique édicta 
une série de principes généraux concernant la protection 
de l’environnement et du patrimoine qui concédait une 
place inédite et révolutionnaire à l’archéologie (Funari, 
2002, 2004 ; alFonso, 2010 ; tamanini, Peixer, 2011). 
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Sous le régime militaire, les barrages, les routes, les autoroutes, les centrales nucléaires et 
autres constructions civiles étaient édifiés sans la moindre préconisation pour la protection 
de l’environnement ou du patrimoine. La liberté retrouvée entraîna la mise en place d’un 
nombre croissant de règlements concernant les interventions immobilières publiques ou 
privées, d’où une forte hausse du nombre de fouilles archéologiques et des sondages et 
excavations mandatés par la loi. Ces quinze dernières années, l’archéologie sur le terrain 
a connu un développement sans précédent, et plusieurs entreprises privées de gestion 
du patrimoine culturel ont vu le jour dans le pays. L’archéologie est donc désormais une 
pratique qui concerne les vingt-sept états et le district fédéral de l’union, sans parler de sa 
popularité auprès du grand public, comme en témoigne le nombre de publications qui lui 
sont consacrées, disponibles dans les kiosques à journaux de tout le pays (caldarelli, dos 
santos, 1999-2000 ; de Blasis, roBrahn-González, 2003 ; schaan, Bezerra, 2009).
La seconde révolution née de cette nouvelle liberté concerne l’archéologie univer-
sitaire. L’enseignement supérieur avait pris beaucoup de retard au Brésil, non seulement 
par rapport à l’Europe, mais aussi vis-à-vis des autres colonies espagnoles. Si les premières 
universités d’Amérique latine furent fondées au xvie siècle, il fallut attendre 1827, quelques 
années après l’indépendance en 1822, pour voir les deux premières écoles de droit du Brésil 
ouvrir leurs portes. Aussi étrange que cela puisse paraître, même du temps où Rio de Janeiro 
était la capitale de l’empire portugais, entre 1808 et 1821, aucun programme d’enseignement 
supérieur n’avait été mis en place, car la cour portugaise ne prévoyait pas de s’y installer 
définitivement. La monarchie brésilienne, de 1822 à 1889, reposait sur une économie de 
l’esclavage, et l’éducation supérieure mit donc du temps à s’organiser autour de quelques 
rares écoles de médecine et d’ingénierie. La Première République, de 1889 à 1930, perpétua 
cette tradition. La première université fut fondée seulement en 1934, grâce aux efforts d’une 
poignée d’intellectuels, dont Paulo Duarte. D’autres universités suivirent, soutenues par 
l’union, les états et des confessions religieuses (notamment plusieurs universités catholiques 
pontificales, puis d’autres protestantes). Des troisièmes cycles furent instaurés sous le régime 
militaire sur le modèle du système américain des MA et des PhD, si bien que lorsque le 
régime civil fut rétabli en 1985, la recherche universitaire commençait déjà à montrer une 
certaine robustesse. L’archéologie fut admise parmi les troisièmes cycles, d’abord au sein des 
cursus d’histoire puis en association avec d’autres disciplines, telles que les sciences sociales. 
Le premier cursus de troisième cycle d’archéologie en tant que tel fut créé à l’universidade 
de São Paulo en 1990. Depuis, l’archéologie universitaire a connu un essor prodigieux, et 
plusieurs centaines de cursus de deuxième et troisième cycles ont été créés, dont certains 
travaillent en lien étroit avec des laboratoires d’archéologie étrangers et participent de près 
aux discussions théoriques et empiriques qui ont cours en Europe, aux états-unis et ailleurs.
évolutions récentes
Il s’avère difficile de discuter dans le détail des questions et des problématiques liées à la 
recherche archéologique, étant donné le nombre élevé de publications et l’immense variété 
des sujets. La manière la plus pertinente d’en débattre consiste peut-être à traiter une série 
de sujets principaux, comme les premières implantations humaines, l’art rupestre, diverses 
questions préhistoriques, l’archéologie historique, l’archéologie sous-marine et l’archéologie 
publique. Il convient également d’apporter une remarque sur le rôle des femmes dans l’ar-
chéologie brésilienne, que nous aborderons ultérieurement.
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Les premières installations humaines 
au Brésil
Les études sur la préhistoire sont les plus 
anciennes au Brésil. Les plus précoces 
portaient sur les tout premiers restes hu-
mains et furent menées par le Danois Peter 
Wilhelm Lund dans le Minas Gerais dans les 
années 1830 et 1840 (fig. 4). En raison de 
ses convictions chrétiennes, Lund admettait 
difficilement les témoignages associant les êtres humains à des espèces animales disparues, 
au point qu’il préféra abandonner la recherche sur le terrain. Le débat actuel sur les origines 
de la présence humaine au Brésil demeure cependant le sujet archéologique le plus popu-
laire, aussi bien au sein de l’université qu’ailleurs. Ce n’est guère étonnant, dans la mesure 
où l’intérêt porté à ce sujet comporte un aspect nationaliste. Le projet de retrouver la plus 
ancienne trace de présence humaine dans le Nouveau Monde avait suscité un vif intérêt à 
la grande époque du régime militaire, lorsque des hypothèses divergentes furent avancées 
par deux femmes : Conceição Beltrão et Niède Guidon. Tandis que Guidon émigra à Paris 
pendant la dictature, la jeune Conceição épousa le ministre Hélio Beltrão, membre éminent 
de l’establishment et signataire du tristement célèbre Acte institutionnel no 5 (AI-5) de 1968 
qui ouvrit la voie à la dictature.
Beltrão avait étudié aux côtés d’André Leroi-Gourhan et d’Annette Laming-
Emperaire à Paris, et elle obtint ses diplômes à Rio de Janeiro à une époque où les troi-
sièmes cycles n’existaient pas encore au Brésil (elle reçut son doctorat en 1969 à Niterói). 
Elle travailla auprès d’une mission française à Lagoa Santa dans le Minas Gerais de 1970 à 
1977, puis sur d’autres sites préhistoriques de Bahia. Aujourd’hui chercheuse émérite au 
Conselho Nacional de Desenvolvimento Científico e Tecnológico (CNPq, le CNRS brésilien), 
elle s’est forgé une réputation dans deux grands secteurs de la recherche préhistorique, pour 
lesquelles elle a proposé des interprétations qui sont source de controverses : les premières 
installations humaines et l’art rupestre. Depuis 1982, son travail de longue haleine à Central, 
Bahia, a fourni les preuves, selon ses publications, de la présence dans cette région de l’homo 
erectus. Beltrão suggère que l’homo erectus est arrivé d’Afrique du Sud lors d’une période 
glaciaire, en franchissant ce qu’elle a appelé un pont de glace ; l’Amérique du Sud aurait 
ainsi déjà connu un peuplement humain il y a au moins cinq cent mille ans (Beltrão, 
danon, doria, 1988 ; Beltrão, 2008). Ses preuves n’ayant jamais été jugées convaincantes, 
sa proposition n’a pas été retenue dans le récit archéologique conventionnel du Brésil, qu’il 
soit universitaire ou autre.
Ce n’est pas le cas de deux autres domaines de recherche universitaire et propositions 
d’interprétation, qui reposent sur des preuves et des cadres théoriques très différents. Dans la 
région du Nordeste, sur les terres les plus pauvres et les plus reculées du pays, Niède Guidon 
a conduit une mission française dans le cadre naturel idyllique de la Serra da Capivara, une 
région montagneuse. La mission française s’y était rendue pour étudier l’art rupestre, mais 
l’un des premiers résultats extraordinaires des travaux menés sur place dans les années 1970 
fut la datation précoce au radiocarbone de feux très anciens, possiblement associés à des 
restes humains. Ces découvertes allaient à l’encontre de l’opinion généralement admise, qui 
situait l’arrivée de l’homme en Amérique dans les derniers millénaires, d’après les traces de 
la civilisation Clovis retrouvées en Amérique du Nord et datée d’environ 10 000 avant J.-C. 
4. Illustration 
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Toute date antérieure, en particulier en Amérique du Sud, remettait ainsi en question l’en-
semble du modèle retenu pour le peuplement humain des Amériques. L’étude par Guidon 
et son équipe de toute une série d’artefacts lithiques généra un élan qui prit de l’ampleur 
avec le déclin du régime autoritaire dans le pays puis avec la restauration du régime civil. 
Ce contexte général favorisa l’hypothèse de Guidon selon laquelle le Brésil était le lieu de la 
plus ancienne installation humaine aux Amériques, à partir de 40 000 avant J.-C. environ. 
Vers la fin des années 1980, Guidon fut pendant un temps associée de recherche à l’univer-
sidade Estadual de Campinas, déjà classée deuxième université du pays et qui était alors la 
plus innovante, privilégiant la recherche et attachée à la vulgarisation et à la popularisation 
des sciences. En quelques années, Guidon et sa thèse, laquelle confortait la fierté nationale 
brésilienne, réussirent à faire admettre à l’ensemble du Brésil que le pays était dépositaire 
des premières traces archéologiques d’occupation humaine. À l’heure actuelle, à peine trente 
ans plus tard, tous les manuels scolaires brésiliens mentionnent le site préhistorique de Serra 
da Capivara. Ce n’est pas seulement le sujet archéologique le plus populaire, c’est aussi le 
seul qui soit largement connu de tous les enfants et de la plupart des adultes (Guidon, 1991 ; 
Guidon, Pessis, 2007 ; fig. 5). Cependant, plusieurs archéologues brésiliens et une grande 
majorité de leurs homologues étrangers contestent que cette datation ancienne corresponde 
à une occupation humaine et que les rochers étudiés par son équipe soient bien des artefacts 
lithiques (dillehay, 2000, p. 190-195 ; voir aussi la discussion dans Funari, noelli, 2011). 
Aucun ouvrage récent traitant de la présence humaine dans les Amériques et rédigé par 
des anglophones n’accepte ces dates. Les théories de Guidon quant à l’arrivée possible des 
hommes au Brésil par voie maritime à travers l’océan Pacifique dès 70 000 avant J.-C. ont 
également été contestées (dillehay, 2000 ; Funari, noelli, 2011).
Le second domaine de recherche sur les premières traces de présence humaine s’inscrit 
dans une approche biologique. Walter Alves Neves, biologiste et expert en squelettes hu-
mains, étudie depuis plusieurs années de véritables restes humains datant des temps reculés 
(vers 9 000 avant J.-C.). Pour ce faire, il emploie une série d’outils statistiques afin de déter-
miner les origines possibles de ces premiers habitants du Brésil, sans contestation possible, 
puisque ces os ont été datés de 9 000 avant J.-C. environ. Ces dernières années, Neves a 
publié une série d’articles sur ces squelettes et a proposé une nouvelle interprétation de la 
dynamique du peuplement des Amériques. D’après ses recherches, ces squelettes prouvent 
qu’il y a eu un peuplement issu d’une migration d’origine africaine, entièrement remplacé 
ensuite par la migration asiatique des ancêtres des Amérindiens (neves et al., 1999). Il a ainsi 
introduit le second élément le plus populaire de l’archéologie brésilienne, après les premiers 
Brésiliens de Guidon : Luzia, la Lucy bré-
silienne, représentée comme une femme 
africaine (neves et al., 1999). Bien que ses 
études soient étayées par la plus prestigieuse 
institution universitaire brésilienne (la 
Fundação de Amparo à Pesquisa do Estado 
de São Paulo, ou Fapesp), et bien qu’il ait 
publié des articles dans plusieurs revues de 
langue anglaise, ses théories sont, elles aussi, 
boudées par la plupart des ouvrages étran-
gers les plus récents. Les raisons, complexes, 
ne sont pas nécessairement liées à l’absence 
5. Peintures 
découvertes 
dans la Toca do 
Boqueirão da 
Pedra Furada, 
dans le site 
préhistorique 
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Capivara, Piauí. 
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de connaissances sur ce sujet mais reflète plutôt un manque de confiance dans les méthodes 
d’analyse crânienne ; à l’ère postmoderne, la notion que l’on puisse analyser de tels squelettes 
avec autant de précision laisse sceptique. Politiquement, enfin, il est difficile d’admettre l’idée 
que les Indiens aient pu remplacer les Africains, ce qui sous-entend tacitement que les Indiens 
auraient exterminé les Africains et qu’ils n’étaient pas les premiers habitants des Amériques 
– en d’autres termes, qu’ils n’étaient pas moins des étrangers que les colons modernes. Quelle 
que soit l’issue de ce débat, il ne fait aucun doute que la première occupation du Brésil reste 
un sujet polémique et suscite un intérêt très largement répandu.
L’art rupestre
L’art rupestre est un autre sujet d’importance majeure, et ce pour deux raisons distinctes : 
apprécié du grand public, il est également un sujet archéologique très développé, malgré 
les difficultés que présente son étude. Comme André Prous l’a montré (Prous, 1994b), 
il n’est pas aisé à documenter, bien que l’introduction récente des technologies numériques 
ait facilité les relevés ; leur interprétation n’est cependant pas moins ardue pour autant. 
Conceição Beltrão a joué un rôle pionnier en proposant des interprétations fondées sur 
la possible consommation de substances hallucinogènes par ceux qui peignaient les parois 
(seda, 1997). Même si ce fut probablement le cas en plusieurs occurrences, c’est une voie 
d’interprétation délicate pour des raisons évidentes. L’influence la plus prégnante procède du 
structuralisme français de Leroi-Gourhan et d’autres schémas d’interprétation linguistiques. 
Deux écoles principales se sont développées au cours des années 1970, l’une dans le Minas 
Gerais, dirigée par André Prous, et l’autre dans le Nordeste, menée par Niède Guidon et 
Anne-Marie Pessis, mais aussi avec d’autres spécialistes de renom, dont Denis et Águeda 
Vialou dans le Mato Grosso et Edithe Pereira dans le bassin amazonien. Comme l’a expliqué 
Gabriela Martin (martin, 2008), Guidon et Pessis ont encouragé la définition de ce que l’on 
pourrait appeler des traditions d’art rupestre, en essayant de décrire des styles correspondant 
à des régions données (Pessis, Guidon, 2009). Aidé par sa formation d’historien classique 
et son penchant pour le catalogage (une caractéristique de l’archéologie classique), Prous 
a stimulé la production d’une masse de documentation (Prous, 2012 ; voir aussi vialou, 
vilhena vialou, 1996). Vialou se prévaut des plus grandes écoles françaises de linguis-
tique, comme il l’a rappelé dans un entretien : « L’art préhistorique est la manifestation de 
la pensée » (L’Express, 13 décembre 2004). De fait, l’art préhistorique est l’expression d’une 
pensée humaine articulée, dans la meilleure tradition humaniste française, et une approche 
des plus pertinentes pour l’homme en général et pour les Brésiliens en particulier.
Le bassin amazonien
D’autres questions relatives à la préhistoire sont également d’actualité. Ces dernières années, 
le bassin amazonien a suscité de nombreux débats pour toutes sortes de raisons, et notam-
ment autour de la question environnementale. À partir des années 1950 et 1960, Betty 
Meggers et Donald Lathrap s’affrontèrent pour déterminer si la forêt tropicale humide est un 
environnement infernal (selon elle) ou idéal (selon lui, voir lathraP, 1970). Jusqu’à sa mort 
récente, Meggers, qui a dirigé un temps le Pronapa, a prétendu que l’attardement et le sous-
développement des Latino-Américains étaient endémiques, mais aussi que la forêt tropicale 
humide était un faux paradis, capable de transformer des individus travailleurs en Indiens 
paresseux (meGGers, 1971, 2010). Lathrap d’abord et Anna Roosevelt ensuite se sont oppo-
sés à cette opinion. Ils proposaient de voir l’Amazonie comme un environnement qui favorise 
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des établissements humains 
à grande échelle (lathraP, 
1970 ; roosevelt, 1991 ; 
fig. 6). Dans les années 1990, 
Roosevelt a ajouté la question 
du genre à l’équation, suggé-
rant que les femmes préhis-
toriques du Brésil occupaient 
une place plus importante 
qu’on ne le pensait jusque-là 
(roosevelt, 1991). D’autres 
chercheurs, comme Eduardo 
Góes Neves, ont concentré 
leurs recherches sur le ter-
rain, tentant d’établir les 
plans d’occupation des sols et les routes migratoires possibles (neves, 1998 ; mcewan, 
Barreto, neves, 2001 ; neves, 2009), tandis que Denise Schaan s’attachait au symbolisme 
et Denise Cavalcante Gomes à l’analyse de la céramique fine et aux plans d’occupation 
des sols (Gomes, 2006, 2007, 2008). Des travaux récents ont approfondi plusieurs de ces 
points, en particulier les interrogations d’ordre écologique (hecKenBerGer, 2005) et sym-
bolique (Gomes, 2008 ; schaan, 2012). Parmi les innovations de l’archéologie brésilienne, 
l’une des plus fécondes est la relation croissante de cette discipline avec l’anthropologie, 
développée notamment dans le travail de Gomes. Son intégration du concept de « pers-
pectivisme » tel qu’il a été élaboré par Eduardo Viveiros de Castro a été aussi opérante 
que la démarche symbolique de Schaan. Le mouvement de l’archéologie amazonienne 
vers l’ethnologie, l’ethno-histoire (celle de Mike Heckenberger et Bruna Franchetto, par 
exemple ; Franchetto, hecKenBerGer, 2000) et la muséologie critique, ainsi que vers 
un travail de terrain mené en direct avec les peuples indigènes (silva, 2008), a enrichi la 
discipline de manière importante.
Les deux secteurs traditionnels que sont l’étude des artefacts lithiques et celle des 
 poteries ont connu un développement irrégulier. Ils ont émergé sous les beaux jours du 
régime dictatorial dans la mouvance de l’histoire culturelle, qui s’efforçait de déceler 
l’existence de traditions en associant un style lithique donné avec des groupes ethniques 
supposés, comme les umbu et les Humaitá. L’étude de la poterie a connu un sort semblable, 
avec l’invention de la poterie Tupi-Guarani et son assimilation à une famille linguistique 
(les langues tupi-guarani) et à des groupes ethniques hypothétiques. Néanmoins, ces der-
nières années, de plus en plus d’études ont fui ces approches traditionnelles en faveur de 
points de vue plus fluides et nuancés, qui tiennent compte de la théorie sociale (schiavetto, 
2003 ; schiavetto, Funari, orser, 2005 ; Poloni, 2009 ; Funari, marquetti, 2011).
L’archéologie historique
L’archéologie historique s’est développée tardivement au Brésil. Apparue dans les années 
1960 aux états-unis dans le but d’étudier la culture matérielle des populations d’origine 
européenne, elle fut importée au Brésil à la fin du régime autoritaire pour examiner 
la culture matérielle postérieure à l’arrivée des Portugais, de 1500 à nos jours. Comme 
aux états-unis, la discipline a d’abord constitué un panégyrique conservateur des élites, 
6. Vues des 
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de la céramique, de l’architecture d’apparat, etc., et à certains égards elle le demeure. 
Cependant, depuis l’amnistie en 1979, l’intérêt se détourne des élites pour se focaliser 
sur les gens du peuple et les esclaves (rowlands, 1999 ; tocchetto et al., 2001 ; Plens, 
2004 ; sinGleton, souza, 2009).
Les premières études archéologiques ont été menées dans les missions jésuites au sud 
du Brésil, dans l’intention de reconstituer la manière dont les Indiens Guarani et les prêtres 
vivaient ensemble (Kern, 2003). L’archéologie des esclaves et des Marrons a débuté à la 
même époque, vers le milieu et la fin des années 1980, en prenant pour objet les camps de 
clandestins au xviiie siècle dans les districts miniers de l’actuel Minas Gerais (Guimarães, 
1990). À mesure que la démocratisation s’imposait, l’archéologie historique portait son 
attention sur les territoires marrons les plus emblématiques, Palmares pour le xviie siècle et 
Canudos pour la fin du xixe siècle. L’archéologie brésilienne venait battre en brèche le récit 
ancestral d’un peuple brésilien irénique, trop heureux d’accepter l’ordre social, y compris 
l’esclavage (Funari, 1995 ; aGostini, 2002 ; Funari, carvalho, 2005). Palmares a été le 
territoire marron le plus tenace, actif de 1605 à 1694. Peu après la restauration du régime 
civil en mars 1985, le site a été inscrit au patrimoine national. Les fouilles archéologiques 
ont démarré au début des années 1990, avec des résultats extraordinaires puisqu’elles ont 
permis un débat collectif sur la société brésilienne (orser, 1994). La preuve archéologique 
de l’existence d’une vaisselle indigène, ainsi que d’autres pièces de poterie ordinaire, a abouti 
à une discussion sur le tissu social de l’état rebelle – et, par conséquent, sur le Brésil – 
en tant que démocratie multi-ethnique et entité politique de la diaspora africaine.
Plus récemment, les problématiques liées au genre ont aussi été étudiées dans un 
même élan visant à aborder les questions sociales (Funari, carvalho, 2005). Canudos, 
le plus célèbre état rebelle de la fin du xixe siècle, de 1893 à 1897, était une communauté 
religieuse catholique indépendante. L’armée brésilienne, chargée de reconquérir cette région 
de l’état de Bahia, a détruit le site et tué des individus, dont le chef de la communauté, 
le prédicateur populaire Antônio Conselheiro. Submergée dans les années 1970 à la suite de 
la construction d’un barrage, la zone a pu être fouillée par Paulo Zanettini dans les années 
1990 à l’occasion d’une longue sécheresse, contribuant ainsi à une meilleure compréhension 
de l’état rebelle et des troupes d’assaut (zanettini, 1996 ; fig. 7). Ce travail eut pour effet de 
raviver le débat sur la société brésilienne et sur certaines de ses caractéristiques, y compris sa 
religiosité et ses coutumes, mais aussi sa violence et les régimes autoritaires.
Depuis l ’ initiative 
de Zanettini, l’archéologie 
historique s’est intéressée à 
d’autres sujets, dont l’étude de 
la dictature et de la répression 
(zaranKin, Funari, 2008 ; 
Funari, zaranKin, salerno, 
2009), mais aussi la poterie 
(tocchetto et al., 2001), 
l’architecture (symansKi, 
1997 ; souza, symansKi, 
2009) et d’autres supports 
encore liés aux questions de 
genre, d’ethnie et à d’autres 
7. Vue des ruines 
de Canudos 
en période de 
sécheresse.
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problématiques pertinentes pour la société actuelle (rahmeier, 2012). L’archéologie historique 
est aujourd’hui la pratique la plus développée au Brésil, devant l’archéologie préhistorique 
et classique. Ce n’est pas une coïncidence si les chercheurs brésiliens ont contribué à porter 
le champ de l’archéologie historique au niveau mondial, pour en faire l’étude de la culture 
matérielle d’une société donnée disposant de textes écrits et non plus seulement des sociétés 
modernes et capitalistes, selon le concept initial né aux états-unis.
L’archéologie classique
L’archéologie classique et l’histoire de l’art sont apparues dans les années 1960 au Brésil, 
en lien avec l’école française d’Athènes, avant de s’épanouir à partir des années 1980 
dans un nouveau contexte politique et universitaire plus ouvert (Funari, Bezerra, 2012 ; 
GarraFFoni, Funari, 2012). Grâce aux activités importantes du professeur Haiganuch 
Sarian (sarian, 1992 ; sarian, simon, 2004), plusieurs chercheurs, notamment franco-
phones, ont donné des conférences au Brésil et ont reçu des étudiants et des universitaires 
brésiliens. une génération d’archéologues classiques en lien avec la communauté inter-
nationale s’est développée, dont les livres et les articles sur un vaste éventail de sujets ont 
été publiés à l’étranger. L’élan le plus singulier et durable porte sur l’étude de la poterie, 
et notamment de son iconographie. Depuis ses débuts, la numismatique (carlan, 2011), 
l’étude des peintures pariétales et des dessins (cavicchioli, 2008), et bien d’autres lui 
ont emboîté le pas (chevitarese, 2005 ; sanches, 2008 ; Feitosa, GarraFFoni, 2010 ; 
Bruno, cerqueira, Funari, 2011 ; Grillo, 2011 ; maGalhães de oliveira, 2011 ; 
cerqueira, 2012 ; GarraFFoni, Funari, 2012). L’élément le plus pertinent toutefois n’a 
pas été la maîtrise des techniques de recherche, même si ce n’est pas une mince victoire, 
en particulier dans un domaine d’étude aussi traditionnel que l’archéologie classique. 
L’avancée majeure tient à l’exploration de nouveaux sujets et de perspectives inédites 
telles que les mœurs et les expressions populaires ou les points de vue postcoloniaux et 
marginaux, contribuant ainsi de manière unique à l’épanouissement de la discipline dans 
les anciennes puissances coloniales.
Archéologie sous-marine
L’archéologie sous-marine est, elle aussi, apparue tardivement, grâce notamment au monde 
francophone. Les implantations portugaises en Amérique du Sud se sont limitées pendant 
des siècles au littoral, au point que feu le doyen des historiens au Brésil, Sérgio Buarque de 
Holanda, décrivait les villes et les hameaux portugais comme des installations côtières en 
contact étroit avec la mer, tournant le dos à l’intérieur du pays. Les seules exceptions étaient 
quelques rares établissements au bord des fleuves à l’ouest, loin de la côte atlantique. La vie 
maritime ou fluviale se trouvait donc au cœur de la vie sociale brésilienne dès les origines, 
et ce jusqu’à très récemment. Après la Seconde Guerre mondiale, et notamment grâce à 
Jacques Cousteau et aux progrès français en matière de plongée, l’archéologie sous-marine 
a connu un développement dans le monde entier. Gilson Rambelli, fort de sa formation 
en France, au Portugal, en Espagne et au Mexique, a pu développer ce secteur au Brésil à 
la fin des années 1990. L’archéologie sous-marine analyse les embarcations, mais aussi les 
amas coquilliers et autres sujets moins courants, comme les navires clandestins de traite 
des esclaves. Elle s’est montrée particulièrement active dans l’étude du piratage et des pra-
tiques illégales, sans négliger pour autant la question du patrimoine. Il n’existe toujours 
pas à l’heure actuelle de législation visant à protéger les sites du patrimoine sous-marin 
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(ramBelli, 2002). Les dernières années ont donc connu un développement important de 
l’archéologie sous-marine, même si sa pratique est encore limitée à un nombre restreint de 
spécialistes, la plupart associé à Rambelli.
L’archéologie publique
La question de la législation nous conduit à l’archéologie publique, un secteur de la dis-
cipline qui s’est développé à l’échelle mondiale depuis les années 1990 mais qui s’est 
retrouvé sur le devant de la scène au Brésil (Funari, Bezerra, 2012). L’archéologie pu-
blique, impliquant un large travail de diffusion des données archéologiques auprès du 
grand public, des étudiants et de la communauté locale par le biais d’activités diverses, 
est le résultat direct de la prise de conscience du caractère politique de cette discipline. 
La création en 1986 du Congrès archéologique mondial a représenté un jalon à cet égard 
car il a montré que l’archéologie est autant l’étude du pouvoir que l’étude du passé, 
comme l’ont souligné un an plus tard Michael Shanks et Christopher Tilley (shanKs, 
tilley, 1987). Ce renversement du sens de la discipline a fait date : de l’étude du passé à 
l’étude du présent, du souvenir à la reconstitution. Il ne fait plus débat que l’archéologie 
est depuis ses origines liée à l’imaginaire et représente une manière unique de voyager 
dans le temps et dans l’espace, ce qui demeure son aspect le plus séduisant. Mais cette 
fuga temporis n’est pas plus pertinente qu’à l’époque de Virgile : Sed fugit interea fugit irre-
parabile tempus, singula dum capti circumvectamur amore, « Mais le temps fuit, et il fuit sans 
retour, tandis que séduits par notre sujet, nous le parcourons dans tous ses détails » 2. Nous 
pouvons toujours rêver de remonter le temps et de ressusciter le passé, même si ce sont fi-
nalement les problématiques contemporaines qui motivent les recherches archéologiques, 
comme le reste.
L’archéologie publique est ainsi une conséquence de la prise de conscience par les 
spécialistes que les disciplines universitaires – dont l’archéologie – peuvent agir sur les 
questions sociales actuelles et contemporaines. Au Brésil, son développement rapide ces 
dernières années a permis aux enfants scolarisés, à la population adulte dans son en-
semble, et aux Marrons et aux Indiens en particulier d’entrer en contact avec l’archéologie 
et de contribuer à forger la discipline elle-même. L’archéologie a joué un rôle actif en 
favorisant l’interaction entre les archéologues et le grand public, dans le but de réunir 
des connaissances qui intéressent autant la société dans son ensemble que des groupes 
particuliers. Le statut du Brésil en tant qu’acteur majeur dans le secteur de l’archéologie 
publique est lié aux conditions sociales et à la diversité culturelle du pays, dont la mixité 
est parfois plus importante que ce qui est perçu par des observateurs étrangers (eremites 
de oliveira, 2005 ; Funari, oliveira, tamanini, 2007 ; Green, Green, neves, 2010 ; 
oliveira, Funari, chamorro, 2011 ; Bezerra, 2012). Des publications comme la revue 
Arqueologia pública ainsi que plusieurs livres, thèses et articles témoignent des accomplisse-
ments de l’archéologie publique au Brésil et de sa contribution à la discipline au-delà des 
frontières du pays (Funari, Bezerra, 2012).
Les femmes dans l’archéologie
Il convient enfin de rappeler le rôle joué par les femmes archéologues au Brésil. Dans le 
monde entier, l’archéologie a toujours été une discipline à dominante masculine, pour 
ne pas dire une pratique militaire et impérialiste. La discipline est née et s’est perpétuée 
ainsi pendant plusieurs décennies, jusqu’au milieu du xxe siècle au moins. Les premières 
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grandes archéologues du milieu du xxe  siècle, comme Kathleen Kanyon et Annette 
Laming-Emperaire, étaient des rarae aves, comme l’aurait dit Juvénal dans ses Satires – des 
exceptions dans un monde masculin. Ce n’est qu’après la révolution sociale des années 
1960 que les femmes eurent la possibilité de jouer un rôle plus significatif dans cette dis-
cipline, même si les postes clés de l’archéologie restent accaparés par les hommes, comme 
la plupart des positions sociales dominantes. Ce n’est donc pas une caractéristique propre 
à l’archéologie ; mais en raison de l’association historique de l’archéologie avec le milieu 
militaire, et de la faible présence féminine au sein de l’armée, cela s’est toujours particu-
lièrement vérifié dans l’archéologie. La place tenue par les femmes dans l’archéologie bré-
silienne aujourd’hui semble pourtant aller à l’encontre de cette tendance générale. Niède 
Guidon est bien sûr l’exemple le plus évident du rôle décisif joué par les femmes, mais 
on pourrait en citer d’autres, comme Conceição Beltrão et Haiganuch Sarian. Les femmes 
archéologues sont probablement majoritaires au Brésil, et plusieurs d’entre elles occupent 
des positions de pouvoir et sont reconnues dans leur pays et à l’étranger, en dépit de leur 
jeune âge, comme Márcia Bezerra de Almeida et Denise Schaan. L’archéologie brésilienne 
a été largement modelée par les femmes, qui ont joué et continuent de jouer un rôle 
crucial dans la définition de la discipline. Il n’est pas facile d’expliquer cette caractéristique 
unique, en comparaison avec l’évolution de l’archéologie dans les pays voisins et lointains. 
Peut-être est-elle une conséquence indirecte du régime militaire, lequel, ne voulant pas 
accorder à l’archéologie une place importante, a bridé une discipline associée auparavant 
à des qualités militaires masculines. Le régime persécutait ceux, comme Paulo Duarte, 
qui le défiaient et soutenait de préférence les archéologues femmes, perçues comme étant 
plus dociles – une supposition que bien des femmes archéologues ont pourtant démentie. 
Le phénomène a-t-il eu une incidence sur l’évolution de la discipline elle-même ? Si cela 
reste difficile à dire, il est très probable que cette prédominance féminine a contribué à 
la nature plus démocratique et moins autoritaire de l’archéologie brésilienne au cours 
des dernières décennies, ainsi qu’à l’envergure internationale qui caractérise aujourd’hui 
l’archéologie au Brésil.
Quelles conclusions tirer de tout cela, et quelles en sont les perspectives ? L’avenir de l’arché-
ologie au Brésil semble brillant. Activité d’abord marginale, l’archéologie est parvenue 
à s’imposer comme discipline universitaire et à jouer un rôle social. Ce passe-temps aristocra-
tique apparu au xixe siècle a dû attendre le milieu du xxe siècle pour connaître une évolution 
significative, aussi bien universitaire qu’auprès d’un public plus large. Au cours des vingt 
dernières années, l’archéologie a connu un essor considérable au Brésil. Le nombre de sites 
de fouilles archéologiques a explosé, et les publications au Brésil et à l’étranger témoignent 
de ces immenses progrès, y compris théoriques (Funari, zaranKin, stovel, 2005).
L’apport de l’archéologie brésilienne est loin d’être négligeable, en raison notam-
ment de la complexité de son contexte social et politique. Recouvrant plusieurs milliers 
d’années, et comprenant aussi bien l’art pariétal que les histoires hybrides des peuples 
 indigènes et européens, des esclaves africains et des immigrés d’origines diverses, elle 
contribue à une compréhension spécifique de la culture matérielle. Le Brésil partage 
certaines caractéristiques avec les états-unis mais, échappant à la philosophie capitaliste 
américaine, conserve une plus grande complexité ; le métissage des cultures est compa-
rable à celui de Cuba, mais au sein d’une culture et d’une société plus grande et plus 
 hétérogène. Seule la Russie offre éventuellement une dynamique comparable par la 
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variété des situations dans lesquelles s’inscrit son archéologie, à cela près qu’elle évolue 
dans un climat tempéré et non pas tropical comme celui du Brésil. Tout compte fait, c’est 
l’ampleur et la nature hétéroclite voire contradictoire de l’archéologie brésilienne qui en 
font un terrain fécond.
Pour nous projeter dans l’avenir, il est peut-être intéressant de revisiter le passé, 
car j’avais déjà remarqué, voilà vingt ans, que les nouvelles générations étaient enclines au 
changement. Deux décennies plus tard, on peut dire que les archéologues ont bouleversé 
leur discipline au point de la rendre méconnaissable. Elle participe aujourd’hui pleinement 
à la lutte pour l’engagement social et universitaire. Pour avoir réussi à secouer l’héritage 
pesant de la dictature en si peu de temps, l’archéologie a un avenir lumineux devant elle, 
dans la lutte pour la liberté, la justice et le savoir, au Brésil comme ailleurs.
Notes
Ce texte a été traduit par Géraldine 
Bretault.
1. Parmi les chercheurs associés 
à cet effort académique, le jeune 
Claude Lévi-Strauss joua un rôle 
essentiel, au même titre que Jean 
Gagé et Fernand Braudel. Tous 
membres d’une mission fran-
çaise d’enseignement au Brésil, ils 
étaient appelés à devenir de grands 
penseurs français par la suite.
2. Maurice Rat, Virgile : les Buco-
liques et les Géorgiques, Paris, 1932, 
Géorgiques, III, 284-285.
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